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1
Des mains puissantes, un peu rêches, un peu calleuses qui exploraient son corps… Une odeur de musc, un rire grave et des bras puissants… Les frissons qui la parcouraient quand il pesait de tout son poids sur elle, l’enlaçant fermement, quand il l’embrassait avec insistance. Les tremblements qui envahissaient son corps lorsqu’il entrait au plus profond d’elle, l’entraînant dans une danse intime et langoureuse… Parfois, les mouvements de ses reins étaient si puissants qu’ils la faisaient hurler de plaisir : elle s’ouvrait entièrement à lui et s’accrochait à ses bras, à sa peau, souhaitant que le va-et-vient ne cesse jamais. D’autres fois, il lui faisait l’amour lentement, presque gravement, la faisant gémir, ronronner de plaisir. Elle aimait tout : son rire, sa voix, son esprit, son sexe… L’embrasser. Se faire griffer, fesser, caresser… Faire l’amour.
STOP !
Il fallait qu’elle arrête d’y penser.
Agathe avait pourtant lu Les Dix Méthodes infaillibles pour considérer votre ex comme de la crotte de bique puis l’oublier définitivement. Elle avait même pris des notes sur un calepin qu’elle conservait en permanence dans son sac à main, comme un talisman. Ça avait marché du tonnerre un certain temps, mais depuis quelques jours, plus rien ne fonctionnait. Ni la visualisation de warnings géants, ni la respiration de la loutre en trois temps qui permettait soi-disant de se vider le cerveau en cas de vision intempestive d’un ex appartenant à la catégorie « beau-gosse-cruel-à-zapper-pour-l’éternité ». Ses pensées étaient complètement saturées de muscles, de scènes torrides, de baisers lascifs et tout le toutim. Elle avait basculé du côté obscur de la nostalgie. Définitivement.
Définitivement ?
Non… Rien n’est irréversible dans la vie, n’est-ce pas ? Elle allait émerger. Il le fallait. Elle ne sombrerait pas sans lutter. Après tout, ce pauvre type ne valait pas mieux qu’une paire d’escarpins synthétiques. Oui ! Voilà ce qu’il était ! Une ridicule paire d’escarpins synthétiques : brillants au premier abord, puants en un temps record. Oui !
Oui.
Oui…
Oui… Quand il embrassait ses courbes, ses tétons dressés, et qu’il descendait, descendait encore… Quand elle sentait sa grande main brûlante s’attarder sur ses hanches… Quand il faisait courir ses lèvres sous son nombril, et descendait, encore un peu… Sa langue s’insinuait ensuite entre les cuisses d’Agathe, écartant la chair, la mordillant, trouvant son clitoris… Il jouait un moment avec, le mordillant avec ferveur, arrachant à Agathe des gémissements de supplique. Le désir était trop fort. Alors, elle se cambrait de manière à ce qu’il s’enfonce plus profondément. Il pénétrait son intimité avec un plaisir sauvage tout en se caressant le sexe d’une main. Et lorsque les mouvements se faisaient plus amples, plus rapides, Agathe criait. Des vagues d’extase la faisaient trembler tandis qu’elle jouissait. Puis, il prenait le temps de lécher son sexe avec gourmandise. Il se redressait, se masturbant de plus en plus vite, et laissait son plaisir jaillir sur le ventre d’Agathe avant de se lover contre elle dans un grognement satisfait…
– Si je te dis qu’il a encore grossi, ma p’tite dame, c’est qu’il a encore grossi. Un point c’est tout.
Agathe fut tirée de ses rêveries muy caliente par la voix insistante de Gros Louis. Elle focalisa son attention sur le vieux coach assis en face d’elle. Il tenait amoureusement au creux de son bras un rat répugnant dont les poils étaient teints en bleu, blanc et rouge.
La pathétique réalité l’avait rattrapée de ses griffes impitoyables : elle ne revisitait pas le Kāma Sūtra dans les bras d’un homme top sexy mais se trouvait en pleine consultation, et son patient était un vieillard fana de rugby, crasseux aux entournures et accompagné d’une vermine tout droit tirée du pire de ses cauchemars.
Enfin… il fallait voir le bon côté des choses, le verre à moitié plein, la pépite de la vie, même dans les moments les plus lamentables : le coach était un remède imparable contre la divagation érotique. Elle détenait LA clé pour virer l’Ex de son esprit : se concentrer sur Gros Louis, sans oublier son parasite de compagnie.
Gros Louis, le rat ; le rat, Gros Louis… Ces deux-là étaient inséparables… Comme elle l’était naguère avec Lui…
« Tu es à moi », lui avait-il murmuré un soir, tout en la saisissant par les hanches, pétrissant sa chair, avant de la retourner afin qu’elle soit dos à lui, dans toute sa nudité. Son doigt avait caressé ses fesses, s’était faufilé entre ses cuisses et s’était frayé un passage délicieux.
« Tu es à moi… »
Un sursaut de colère étreignit soudain Agathe.
Nom d’un thermomètre ! Ça devait cesser !
Elle n’appartenait à personne ! Elle était libre, fière comme une amazone au sein coupé… Comme la statue de la Liberté, seule face au monde. Face au monde ? Non ! Surplombant le monde ! Et certainement pas la propriété d’un rugbyman débile qui confondait la place du foie et du cœur et pensait que le serment d’Hippocrate était un truc tiré d’Harry Potter.
– Tu entends ce que je te dis, jeune poulette ? insista Louis. Parce que si tu n’es pas capable d’écouter tes patients, laisse-moi te dire que tu n’es pas un vrai docteur, juste une pintade en blouse blanche… Non, mais regarde-le, mon pauvre Rapatou ! Il pèse plus lourd qu’un âne mort, son ventre est tendu, prêt à éclater ! Dis-moi tout. Constipation chronique ? Ulcère ?
Le vieil homme prit son rat par la queue et le planta devant le visage d’Agathe, qui se recula précipitamment contre le dossier de son siège. Arrière, le monstre ! Sa répugnance était telle qu’elle l’empêchait de tiquer sur les surnoms totalement sexistes dont l’affublait le coach. L’infâme créature la fixa de ses petits yeux écarlates et vicieux. Ce rat était anormalement intelligent. Il savait qu’elle le détestait, elle en aurait mis sa main à couper.
– Allez, donzelle, ausculte-le. Il te dégoûte ou quoi ?
Pile poil. Dans le mille ! Agathe réprima un haut-le-cœur. Cette sale bête était une aberration de la nature, voire pire depuis qu’elle était lookée à la tricolore. Quelle idée stupide de l’avoir teinte ! Tout cela pour honorer cette maudite équipe de rugby nationale… Pour l’honorer… Lui.
LUI !
Merde, merde, merde ! ASSEZ !
La rancœur et la colère accumulées ces derniers jours explosèrent sans qu’elle ne s’y attende, d’un coup, d’un seul, comme un paquet de pop-corn trop micro-ondé.
– Écoutez, coach, je ne suis ni votre « donzelle » ni votre « pintade », encore moins votre vétérinaire. Vous prenez chaque semaine rendez-vous pour votre ignoble rat d’égout. Chaque semaine, je vous explique qu’il est gras parce que vous le nourrissez de Curly et de Big Mac, mais vous êtes trop arrogant pour prendre en compte mes conseils et l’envoyer illico faire un stage chez Weight Watchers. Chaque semaine, je vous explique que je soigne les gens, les humains… Vous savez, les êtres vivants à deux jambes, deux bras ? Vous visualisez ? PAS LES ANIMAUX ! Mais chaque semaine, vous revenez, inlassablement, comme un souvenir désagréable que j’aurais en tête et qui refuserait de me laisser tranquille. Comme l’image de ces fossettes sexy, de ce menton volontaire et de ce cul parfait qui refusent obstinément de me foutre la paix…
Son patient la contemplait d’un air éberlué. OK. Elle s’égarait. Et à haute voix, cette fois. Cela ne fit que renforcer son irritation.
– … Me foutre la paix… Oui, c’est ça, reprit-elle. Foutez-moi la paix, vous et vos « cocottes », vos « poulettes », et votre casquette dégueulasse qui n’a jamais été lavée depuis votre grand match en 1977, et votre monstre à la queue écœurante. FOUTEZ-MOI LA PAIX et allez attendre avec votre rat tricolore dégénéré ce bus débile rempli de joueurs plus abrutis les uns que les autres !
Sa voix avait atteint des sommets à la Céline Dion et Agathe était certaine que la peau de son visage avait surchauffé un max en l’espace de trente secondes. Mais cette petite sortie flamboyante lui avait procuré un bien fou. Maintenant, place au grand final : elle allait diriger Louis et son infernal acolyte vers une clinique vétérinaire digne de ce nom et ne les reverrait plus jamais débarquer dans son cabinet. Se relevant majestueusement, elle rejeta sa chevelure en arrière dans un geste de pure intimidation… Malheureusement, dans la folie du moment, son stéthoscope se détacha de sa nuque et – catastrophe ! – fila s’écraser droit dans l’œil du coach. Celui-ci recula brusquement pour tâter sa paupière meurtrie et son épouvantable créature en profita pour bondir sur le bureau d’Agathe, pétrifiée à la vue des deux petits yeux rouges qui la fixaient avec une rage tout à fait humaine. La queue de l’animal virevoltait comme un lasso ; elle allait attaquer, cela ne faisait pas de doute. Inéluctablement, le monstre sauta sur sa poitrine.
Il voulait la tuer à coups de griffes dans le cœur ! Elle avait toujours su que cet effroyable rat avait un plan maléfique visant à l’éliminer.
Ils se trouvaient sur le terrain, désert en pleine nuit. Nico était derrière elle, plaqué à elle. À travers ses vêtements, elle le sentait dur contre ses fesses, mais tentait de rester concentrée.
– Regarde, chuchota-t-il, la voix rauque, en la tenant très fort. Je te guide. Tu serres le ballon de toutes tes forces et tu le lances aussi loin que possible…
Merci l’Ex. Au moins un souvenir utile…
Elle ne mourrait pas assassinée par une abomination des sous-sols !
Avec un rugissement tonitruant, elle s’empara du rongeur et le lança de toutes ses forces. L’insupportable boule de poils traversa le bureau, franchit la porte ouverte en un vol plané ahurissant et reprit de justesse son équilibre pour atterrir lourdement sur le sol de l’entrée, juste en face du bureau de James qui n’avait pas perdu une miette de la scène. Son assistant ne trouva rien d’autre à faire que d’applaudir chaudement au spectacle.
– Oh ! Wonderful! Dear coach, vous apprenez à notre cher docteur l’art du rugby ? lança-t-il, réjoui. Je ne sais pas si la SPA serait super fan de la méthode mais bon, peut-être que vous, les Français, êtes plus laxistes que nous sur le bien-être des animaux…
Gros Louis se contenta de fulminer et Agathe constata que la paupière du vieil homme avait déjà triplé de volume. Sa colère retomba comme un soufflé raté : elle avait martyrisé un patient. Certes, le lancer de stétho n’avait pas été prémédité mais tout de même… Était-elle en train de se transformer en garce insensible dont la seule activité dans la vie était de torturer les plus faibles ? Bon… Gros Louis n’était pas non plus sans défense, avec ses cent dix kilos et son machisme permanent, mais il appartenait à la vénérable catégorie du troisième âge.
– Coach, venez, je vais vous faire une compresse. Excusez-moi… Je…
Peine perdue. Le vieil homme s’était déjà précipité vers son protégé et le calait amoureusement contre son large torse.
– Tu es complètement folle, ma parole ! beugla-t-il en foudroyant Agathe du regard. Plus jamais je ne remettrai les pieds dans ce cabinet de malheur !
Et merde, après tout ! Tant mieux ! Elle n’aurait plus à affronter son sale rat. Le coach enfonça sa casquette sur son front et claqua vigoureusement la porte en sortant. Agathe se tourna vers James qui riait à gorge déployée.
– Je précise que le coup du stéthoscope était réellement involontaire, c’est juste que…
Elle s’interrompit brusquement, avisant l’immonde tableau qui avait été accroché à son insu, au-dessus du bureau de son assistant.
– Le portrait d’Élisabeth II ? C’est une blague ?
Décidément, elle était entourée de fous furieux.
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Amour, rugby et erreur de plaquage !

Un mot griffonné a la va-vite sur un morceau de sopalin. Voila le
type de rupture a laquelle Agathe a eu droit apres plusieurs mois
d’une relation passionnée avec celui qu’elle croyait étre I’homme
de sa vie. Elle aurait dii s’en douter : Nico, talentueux rugbyman,
était bien trop sexy pour rester avec un médecin de campagne
comme elle. Mais, aujourd’hui, aprés des semaines passées a
lutter contre les souvenirs, elle doit affronter le retour de son ex
en ville a I’occasion d’un match. Si jamais elle le croise, elle
s’est juré de rester distante. Oui, elle sera digne, imperturbable,
invulnérable... une vraie reine des glaces ! Alors pourquoi son
cceur s’emballe dés qu'une ombre passe devant sa fenétre ?

A propos de I’auteur

Eve Borelli habite dans le sud de la France (soleil, plage, mojitos
et compagnie...), entourée de sa famille, ainsi que d’un chat
extrémement capricieux. Elle est enseignante en lettres — mais
ne martyrise pas trop les éleves, a moins qu’eux-mémes ne
martyrisent la conjugaison — et aime autant écrire que, dans le
désordre : les Curly, les fous-rires, le shopping, le bavardage, les
amis, les trucs qui pétillent, les bons repas, les apéros précédant
les bons repas et la 1égereté. L'essentiel est 1a !
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